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Chapitre 
Un
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Harry se tient de l'autre côté de la rue, les bras croisés sur la poitrine, lisant à maintes reprises l’enseigne du magasin où il est sur le point d’entrer. La Graine Verte. Un emploi stable. Un emploi en journée. Il n'est pas sûr qu'échanger ses généreux pourboires au bar contre un pourboire dans un café soit une brillante idée, mais il est impatient d'échanger l'odeur d'alcool et de vomi contre celle du café fraîchement moulu et des muffins à la vanille. Il a également hâte de dormir toute une nuit. Ce sera plus difficile, mais il est prêt à franchir le pas.

Il prend une profonde inspiration, plaçant les manches de son tee-shirt blanc sur ses mains. Malgré le temps sec de juin, il a décidé qu’il valait mieux cacher ses tatouages avec des manches longues. Lorsqu'il pousse la porte rouge du magasin, il est immédiatement accueilli par la chaleur des pâtisseries et des boissons chaudes. L'endroit est vide ; ce n'est pas encore l'heure d'ouverture.

Il se promène lentement parmi les tables géométriques et les chaises dépareillées, remarquant comment l'unicité du mobilier donne à l'endroit une personnalité qui lui est propre. Il s'arrête au comptoir et est pris pour un client par la grande serveuse brune de l'autre côté. Ses yeux bruns ronds s'écarquillent lorsqu’il l'informe qu'il est là pour le poste de barista qui est ouvert depuis des mois. Selon Guido, son nouveau patron, mélanger le café ne peut pas être très différent de mélanger de l’alcool. Harry l'espère bien.

— Harry !

Le vieil italien apparaît.

— Je suis content que tu sois là. Viens ! Son accent est épais et sa voix est profonde.

Il montre le chemin vers la salle du personnel : une pièce chaude et confinée, sans fenêtres, des armoires en acier bleues alignées contre les murs et deux bancs en bois. Il lui montre son casier, lui remettant une clé et un tout nouveau tablier blanc, arborant le logo du magasin sur la poitrine. Il lui donne également un filet à cheveux pour qu'il puisse garder ses longues mèches bouclées loin des boissons des clients. Harry devrait probablement se faire couper les cheveux maintenant. Probablement.

Alors que Guido est en train d'expliquer le fonctionnement de leur registre de présence, une fille nerveuse surgit dans la pièce.

— Guido, je suis vraiment désolée ! dit-elle, essoufflée.

Elle commence à expliquer pourquoi elle a dix minutes de retard, parlant étonnamment vite pour quelqu'un qui est à bout de souffle.

— Tout va bien, Alana, sourit Guido, son ton indiquant que ce n'est pas un événement rare. Au fait, voici Harry. Il commence aujourd'hui.

— Salut ! sourit-elle en nouant ses longs cheveux roux. Bienvenu dans l'équipe !

— Merci, répond Harry, notant son accent.

Il n’est pas italien comme celui de son nouveau patron, le sien semble venir du sud. Il n'est pas un spécialiste des accents américains, mais s'il devait deviner, il dirait Texan.

— Il prend le poste de barista, indique Guido en haussant les sourcils.

— Vraiment ?

Les yeux vert foncé d'Alana s'écarquillent, comme si elle venait d'entendre que Harry était un sorcier. 

— Ah ! Enfin, ajoute-t-elle en attachant son propre tablier derrière son dos.

— Oui. Ça fait trop longtemps.

Guido fait un grand sourire à Harry avant de se tourner vers Alana.

— Pourrais-tu lui présenter Martha et Jaymee ? J'ai peur de l'avoir amené ici avant de le faire.

— Bien sûr ! accepte Alana tandis que Guido part.

Elle met ses mains dans les poches de son tablier et observe Harry pendant qu'il finit de se préparer. 

— Alors...

— Alors... répète-t-il, se battant pour faire rentrer sa crinière dans le filet à cheveux.

— As-tu une expérience de barista ? demande-t-elle en le regardant avec méfiance.

— J'ai déjà eu un entretien, tu sais, répond-il, agacé par son nouvel uniforme.

Alana rougit, un rouge plus profond que lorsqu'elle est arrivée essoufflée.

— Je demandais juste ! Bon sang !

Elle lève les mains en l’air, tape la porte de son casier fermée et se dirige vers l’avant du magasin.

Il y a maintenant deux personnes derrière le comptoir vitré, la même fille aux cheveux noirs qui a reçu Harry à son arrivée et une femme plus âgée et maigre, arborant des cheveux gris courts impeccablement coiffés à la mode hollywoodienne des années 1950. Elle ne porte pas de tablier, bien que sa robe ait l'air trop chic pour risquer de se tacher avec du café ou du chocolat. Elle ajuste ses petites lunettes carrées et examine Harry alors qu’il s’approche.

— Très bien, Jaymee et Martha, voici Harry. C'est le nouveau barista.

Alana fait les présentations et se dirige vers les tables pour organiser les menus. Elle devrait être la serveuse.

— Harry, hein ? Ravie de vous rencontrer, très cher.

Martha, la femme plus âgée, tend la main pour le saluer.

— Guido m'a parlé de vous, vous devez savoir que je suis la responsable ?

— Oui, je sais, confirme Harry.

— Je travaille à la caisse, et Jaymee est notre deuxième serveuse.

Elle pose une main sur l'épaule de la fille.

— Bienvenu dans notre équipe ! dit Jaymee, un peu trop excitée.

— Merci, sourit poliment Harry. C’est ça ? Je veux dire, avons-nous une cuisine ? demande-t-il.

— Regardez-vous, en parlant déjà de « nous » ! C'est ça l'esprit !

Martha lui serre le bras.

— Et oui, nous avons une cuisine. Elle est à l'étage, la cuisine de Guido. Ses deux fils font la pâtisserie et nous fournissent tout au long de la journée.

— Bien, acquiesce Harry, secrètement déçu.

Il espérait jeter un œil et apprendre comment fonctionne l’entreprise et, peut-être, aider à la pâtisserie, ce qu'il adore faire.

Martha lui montre leurs choix de boissons et lui donne un livre de recettes. Il essaie chaque mélange une fois et se rend compte que c'est, en effet, un peu comme mélanger de l'alcool. Seulement plus chaud.

Quelques minutes avant l'ouverture, les fils de Guido, Carlo et Mario, apportent plusieurs plateaux de cupcakes, muffins et biscuits fraîchement sortis du four. L'estomac de Harry gronde avec la douce odeur, qui semble aussi attirer les clients.

Pour une petite boutique, ils ont beaucoup de clients. La plupart d'entre eux viennent simplement, prennent leur café et poursuivent leur vie. Certains connaissent les employés par leurs noms et Harry est présenté à de nombreuses vieilles dames qui, comme Martha, le regardent de la tête aux pieds. Cela ne le dérange plus. Après tant d'années, il a fini par accepter qu'un britannique attire l'attention des femmes en Amérique.

Comme Harry le soupçonnait, les matinées allaient être occupées. Les deux premières heures passent, et il comprend assez vite le fonctionnement. Il s'avère que commander du café, c'est aussi un peu comme commander de l'alcool, mais sans avoir à se faire crier dessus à haute voix. 

Lorsque la foule diminue, Martha explique comment fonctionnent les pauses déjeuner. Il aura quarante-cinq minutes pour sortir et manger, ou il pourra apporter de la nourriture et manger ici. Elle explique également que les employés peuvent prendre du café et des gâteaux gratuitement, ce qu’il aurait aimé savoir plus tôt car il meurt de faim lorsque sa pause déjeuner arrive. 

Avec ce nouveau développement, il décide qu'une grande tasse de café et des muffins chauds suffisent pour son repas. Il s'assoit à la table la plus éloignée près de la fenêtre. Ce n'est pas une rue très fréquentée, mais il y a un bon flux de passants, car la station de métro la plus proche n'est qu'à quelques pâtés de maisons. Le manque de grands bâtiments autour offre une vue parfaite du ciel, et Harry s'émerveille des nuages quand quelqu'un le rejoint à la table.

— C'est ton déjeuner ?

Alana fronce les sourcils, déballant un sandwich maison et une pomme. 

— Ça va bientôt venir, sourit-elle, ayant apparemment oublié leur début difficile. Comment ça se passe jusqu’à présent ?

— Ça va, répond Harry en haussant les épaules et en commençant son deuxième muffin à la banane.

— As-tu déjà travaillé dans un café ? demande-t-elle, essayant d'entamer la conversation. Tu sembles savoir ce que tu fais.

— Non.

Harry secoue la tête. Alana attend la suite, mais il n’en dit pas plus.

— Alors, que faisais-tu avant ? continue-t-elle.

— Barman.

Harry termine son troisième muffin et regrette sa décision de ne pas être sorti pour manger.

— Je vois. Alors, est-ce qu'être barista y ressemble ? demande-t-elle et Harry répond par un « plus ou moins » silencieux. D'où viens-tu ? Tu as un drôle d’accent.

— Je ne le qualifierais pas de drôle, argumente Harry.

C'est différent, pas drôle.

— Je parie que tu es britannique.

Elle plisse les yeux.

— Qu'est ce qui te fait penser ça ? demande sarcastiquement Harry.

— Coup de chance.

Alana lève les yeux au ciel, faisant rire Harry.

Elle finit son sandwich en le fixant, attendant probablement qu'il développe. Il ne le fait pas.

— Tu sais, nous allons travailler ensemble tous les jours. Nous pourrions aussi bien nous parler, soupire Alana, faisant une dernière tentative.

— Je ne suis pas vraiment bavard, déclare Harry, comme si ce n'était pas encore évident.

— À qui le dis-tu.

Alana écarquille ses yeux verts, le faisant rire à nouveau. Elle semble alors abandonner et se met à manger sa pomme, la mordant bruyamment. Elle sort son téléphone de sa poche et commence à le faire défiler vers le bas, ignorant sa présence.

Harry l'observe pendant un moment, se demandant s’il s’est montré grossier. Elle a raison, ils travailleront ensemble tous les jours. Ils peuvent parler. Il n'y est pas habitué, mais ça ne peut pas être si difficile. Et ce n'est pas comme si elle posait des questions sur ses secrets les plus profonds, non ?

— Je suis britannique, oui, confirme-t-il.

Alana lève les yeux de son téléphone sans être amusée.

— D'où viens-tu ? Tu as ton propre drôle d’accent.

Elle plisse les yeux et prend un moment avant de répondre.

— Oklahoma.

— Je savais qu’il venait du Sud, sourit Harry.

Alana retourne à son téléphone. Et ils passent le reste de leurs 45 minutes de repos dans un silence complet et absolu.

***
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— Qu’as-tu appris ? Jaymee donne un coup de coude dans les côtes d'Alana.

— Arrête ! siffle Alana.

Harry sera de retour des toilettes d'une minute à l'autre, elle ne voudrait pas qu'il les entende parler de lui. Surtout parce qu'elle ne veut pas parler de lui.

— J'ai vraiment besoin de savoir ! plaide Jaymee d'un ton dramatique.

— J'ai découvert qu'il était britannique.

Alana lui lance un regard ennuyé.

— Et ? lui demande de poursuivre Jaymee, s'attendant à une grande révélation.

— C'est tout, dit Alana en retournant au nettoyage de la table.

— En quarante-cinq minutes, c'est tout ce que tu as ? demande Jaymee, incrédule.

— Il n’aime pas parler, apparemment, conclut Alana.

— Eh bien, nous devrons changer cela, dit Jaymee, ce qui fait rire Alana.

— Nous ? dit-elle en haussant les sourcils.

— D'accord, moi, alors, soupire Jaymee. Pourrais-tu changer ta pause déjeuner avec moi ? Je veux dire, il ne t'intéresse pas, n'est-ce pas ?

Ce n'est pas une question, mais Alana n’en a cure. Elle n'est intéressée, ni par Harry, ni par aucun homme. Elle a assez de problèmes sans eux, merci beaucoup.

— Non, je ne suis pas intéressée. Il est tout à toi.

Jaymee hurle à cette révélation.

— Mais tu ne peux pas nier qu'il est sublime ! N'est-ce pas ? poursuit Jaymee en regardant la porte des toilettes pour s'assurer que Harry y est toujours.

— Peu importe. Pas mon genre. Alana lève les yeux au ciel. 

Oui, il est sublime, mais admettre cela à Jaymee signifierait qu'elles devraient continuer à parler de lui. Et elle ne veut pas parler de lui.

— Je ne te crois pas ! C'est le genre de tout le monde ! réplique Jaymee en fronçant les sourcils. Je ne peux pas croire que tu ne sois pas intéressée.

— Je ne recherche pas de relation pour le moment.

Alana secoue la tête. Le dernier est encore frais dans son esprit. Cela a laissé des conséquences auxquelles elle doit encore faire face.

— Qui a parlé d’une relation ?

Jaymee lui fait un sourire malicieux et elles rient toutes les deux.

Harry sort des toilettes en réajustant ses cheveux en chignon. Il hoche la tête quand il remarque qu’elles le regardent. Jaymee s'évente d'une main quand il se retourne. Alana secoue à nouveau la tête. Oh, être jeune et se pâmer facilement.

***
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Il est six heures et quart lorsque Martha passe le signe « Ouvert » à « Fermé ». Ils nettoient l'endroit pendant que Martha explique à Harry leur routine de fin de journée. Ils nettoient, ils organisent et ils partent. Martha ferme presque tous les jours, mais parfois c’est Guido.

Harry plie son tablier pour le mettre dans son casier et soupire de soulagement quand il dénoue ses cheveux. Il regrette cependant de l'avoir fait devant les filles quand il voit l'expression sur leurs visages. Ou, du moins, sur l'une d'entre elles. Quel est son nom déjà ? Jesse ? Jane ? Il sait que ça commence par un J.

— Où vas-tu ? lui demande la fille « J » quand ils sortent du café.

— Par ici. Harry désigne le métro.

— Je vais par là aussi ! répond-elle excitée.

Bien sûr.

Alana fronce les sourcils et secoue la tête, mais ne dit rien. Jaymee ne perd pas de temps. Ils marchent ensemble dans un silence gênant, mais bientôt la voix de Jaymee remplit l'espace entre eux. Elle discute principalement seule, voyant que Harry n'est pas disposé à participer à aucune interaction sociale. Alana se demande quel est son problème. Est-ce un truc britannique ? Elle ne peut pas le savoir, car c’est la première personne britannique qu'elle ait jamais rencontrée.

— As-tu une petite amie ? demande Jaymee, éloignant Alana de sa rêverie.

Oui, elle ne perd pas de temps.

— Non, répond Harry en fronçant les sourcils, mais Alana peut le voir presque sourire.

Apprécie-t-il l'attention ? Il doit.

— Vraiment ? demande Jaymee en lèvant ses sourcils parfaits. Je suppose que quelqu'un comme toi ne reste pas célibataire longtemps.

Alana lève les yeux au ciel. Jaymee ne semble pas la voir faire, mais, malheureusement, un garçon britannique le remarque. Alana verrouille immédiatement les yeux sur le trottoir et maudit sa peau pâle quand elle sent ses joues se réchauffer.

Alana ne fait pas attention aux propos de Jaymee quand la voix grave de Harry l'interrompt.

— Je ne cherche pas de relation pour le moment, dit-il en haussant les épaules, les mains dans les poches de son jean.

Son choix de mots pousse Alana à le regarder à nouveau. Elle et Jaymee échangent des regards méfiants. Les avait-il entendues ? Est-ce possible ? L'esprit d'Alana se précipite pour se souvenir de ce qu'elle a dit. Au moins, elle sait que ce n'était rien d'embarrassant.

— Quoi ?

Harry fronce les sourcils devant leur silence.

— Rien.

Jaymee secoue la tête, mais décide ensuite de préciser.

— Alana m'a dit exactement la même chose aujourd'hui.

Les yeux de Harry étudient Alana pendant un moment.

— Alors, tu n'as pas de petit ami ?

— Nan. Alana secoue la tête une fois, soutenant son regard curieux.

— Moi non plus ! Jaymee sourit à Harry, et il détourne finalement le regard.

Jaymee pose encore quelques questions, qu'il esquive avec succès. À un moment donné, elle jette un regard interrogateur à Alana, et Alana lui dit « Je te l'ai dit. » Elle soupire.

— Oh ! merde.

Jaymee s'arrête net au milieu du trottoir. Alana et Harry s'arrêtent quelques pas plus loin, observant pendant qu'elle cherche quelque chose dans son sac.

— J'ai oublié mon portefeuille, merde, je vais devoir y retourner. On se voit demain, au revoir !

Elle fait demi-tour et repart vers le café.

Alana ne peut pas dire si elle a en effet oublié son portefeuille ou si elle en a finalement fini avec l'attitude de Harry. Quoi qu'il en soit, c'est gênant. Elle et Harry échangent un drôle de regard et reprennent leur marche vers la station de métro.

— Elle est géniale, tu sais. Et sublime, Alana rompt le silence, ce qui amène Harry à se demander si elles avaient déjà parlé de lui.

— Elle l'est, acquiesce Harry. C'était difficile à ne pas remarquer. Je ne suis tout simplement pas intéressé.

Elle fronce les sourcils, le regarde un moment, puis secoue la tête. Est-ce si impossible à croire ? Ou a-t-il été trop direct ?

— Je ne suis pas gay non plus, ajoute-t-il pour faire bonne mesure.

Et cela la fait rire. Dur. Il veut être offensé, mais son rire est fort et bruyant, et il finit par rire aussi.

— Peut-être que tu devrais dire que tu es gay, tu ne l’aurais plus sur le dos, dit Alana quand elle se recompose.

— Peut-être que je le ferai, acquiesce Harry.

Aura-t-il un problème avec elle ? Il était habitué à ce que les filles lui fassent du rentre dedans au bar, mais ce n'étaient pas des collègues. Quelle est la procédure appropriée pour cela ? Doit-il s'inquiéter ? Ciel, ce n'est que son premier jour !

— Je blague !

Alana hausse les sourcils quand elle voit son visage.

— Oh.

Harry fronce les sourcils. Ciel, il est stupide.

— Eh bien, c'est mon arrêt, annonce Alana lorsqu'ils atteignent sa rue.

— D'accord. À demain.

Harry s'arrête, incertain de ce qu'il faut faire ensuite. Il n'est pas habitué aux salutations et aux adieux. Il n'a pas l'habitude de bavarder. Il n'est pas habitué aux autres.

— À plus.

Alana agite une main en l'air, se sentant stupide de le faire. Elle ajuste son sac sur son épaule et s'éloigne.

Elle accélère son rythme, impatiente de rentrer chez elle. C'est la meilleure partie de sa journée. Lorsqu'elle atteint son immeuble, deux pâtés de maisons plus bas, elle regarde par-dessus son épaule et est surprise de voir Harry se tenir là, la regardant. Il semble être effrayé par elle et lui fait signe de la main, en courant pour traverser la rue. 

Ciel, il est bizarre.
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Chapitre 
Deux
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Le mois passa en un clin d’œil. Le premier samedi de juillet, la saison estivale bat son plein. Harry doit se traîner hors du lit après une nuit de sommeil presque inexistante à cause de la chaleur ; sa chambre est bien trop remplie pour se refroidir. C'est par des nuits comme celle-ci que le temps britannique lui manque. Peut-être pas seulement la météo, mais... eh bien, il ne peut plus rien avoir de tout ça, de toute façon.

Il prend une douche froide, s’habille et se rend à l’endroit qu’il préfère à New York : le parc de Washington Square. Ce n’est pas tout à côté de son appartement, mais il aime marcher là. Il s’arrête au supermarché pour acheter un thé froid et des cookies à manger sur le chemin.

L'air étouffant qui rend tout poisseux semble disparaître dans le parc. L'ombre fournie par les arbres est fraîche et les gens qui s’y promènent sont plus calmes. Tout le quartier semble être un autre endroit. Comme une ville dans la ville.

Harry se promène dans le petit espace vert pendant quelques minutes. C'est presque l'heure du déjeuner quand il s'assied sur le trottoir pour attendre Frank, comme tous les premiers samedis du mois. C'est devenu une tradition.

— Harry ! Tu es là ?

Frank traverse la rue quand il voit Harry.

— Hé, Frank ! Comment ça va ?

Harry se lève et serre la main de l'homme.

— Toujours pareil.

Frank vit dans l'immeuble où Harry a l'habitude de se rendre au moins une fois par mois. 

— Et toi ?

— Euh, répond Harry en haussant les épaules.

Il ne sait jamais vraiment comment amorcer la conversation, laissant cela à Frank.

— As-tu trouvé un emploi ? demande Frank, car la dernière fois qu'ils se sont vus, Harry était au chômage. Il avait proposé de l'aider, mais Harry avait refusé.

— Oui, j’en ai un, acquiesce Harry.

— Auras-tu l'argent pour payer ce trou à rats ? glousse Frank.

— N’en parle pas comme ça.

Harry fait semblant d’être peiné.

— Ça me blesse.

— Ouais, c'est ça. Tu veux entrer ? demande Frank.

Il sait pourquoi Harry continue de venir, mais il ne comprend pas pourquoi.

— Bien sûr, sourit Harry.

Son cœur bat toujours plus vite lorsqu'il entre dans le rez-de-chaussée moisi et humide de ce bâtiment. Il le prend comme un signe que c'est le bon endroit, que ce qu'il veut est la bonne chose, même si c'est hors de portée. Au moins, c'est quelque chose qui le distrait, qui permet à son esprit de se concentrer dessus. Penser à l'avenir est bien mieux que de penser au passé, même si c'est quelque chose de plutôt impossible.

Harry fait les cent pas sur le sol sale, sautant les quelques briques et planches de bois laissées là par la restauration jamais terminée. Tout est inachevé, tout est en suspens, en attente. Heureusement pour lui.

— Est-ce encore disponible ? demande Harry au bout d'un moment.

— Harry, ce sera toujours disponible. Tu es le seul à vouloir le louer.

Frank lève les yeux au ciel en caressant son épaisse barbe rouge.

— Pas pour longtemps, sourit Harry, répétant la même chose qu'il disait chaque fois qu'il venait.

Harry n'est pas sûr de savoir comment il a réussi à convaincre Frank de le lui louer. Il n'est même pas sûr que ce soit légal. Néanmoins, il peut le voir dans sa tête. Les murs colorés. Le grand comptoir. Les murs en verre de la cuisine. Les tables parisiennes. Les menus accrochés aux murs. S'il ferme bien les yeux, il peut même sentir le thé chaud et les muffins. Tout est là.

Avant de partir, il traverse la rue et admire la façade de son futur salon de thé. Il peut le faire. Il sait qu'il le peut. Il n'a besoin que de temps.

***
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Alana s'est bien installée dans la routine de sa nouvelle vie. Elle se réveille, va au travail, rentre chez elle, fait des courses, dort, se rince et recommence. Elle déteste la routine. Pourtant, avoir de la constance est ce qu'il y a de mieux. Pour elles deux.

Elle est également soulagée de voir quelqu'un d'autre attirer toute l'attention au café. Alors que Martha et Jaymee passent tout leur temps à parler à Harry ou de Harry, elle passe ses journées comme un fantôme. Personne ne lui pose de questions. Personne ne s'intéresse à sa vie. Elle a fini d'être l'attraction principale. Et elle s'amuse beaucoup trop à regarder Harry les gérer. Pauvre garçon.

Jaymee a marché avec eux presque tous les jours après le travail. Elle les accompagne jusqu'à ce que Harry puisse s'échapper vers la station de métro, puis fait demi-tour puisqu'elle vit dans la direction opposée. Elle est tenace, Alana doit lui reconnaître cela, même si elle n'en sait pas beaucoup plus sur lui.

Elles ont appris qu'il était à New York depuis quelques années, pas de détails, et qu'il a travaillé comme barman dans quelques bars et pubs. Là encore, pas de détails. Elles découvrent ses bras tatoués parce qu'un jour, il remonte négligemment ses manches. Il dit qu'il les a cachés parce qu'il ne savait pas comment Guido allait les prendre, mais Alana se demande si c'est parce qu'il ne les aime pas. Il ne leur donne évidemment aucun contexte, mais la plupart sont des dessins idiots, des lettres éparses et des lignes qui ne mènent nulle part. Quand Alana lui demande s'il était ivre quand il les a eus, il hausse les épaules.

— Pour certains d'entre eux, dit-il.

Bien qu'elle soit certaine que c'était le cas pour tous.

Aujourd'hui, Harry aura une pause dans son interrogatoire, puisque Jaymee doit quitter le travail plus tôt parce qu'elle a un rendez-vous quelque part. Alana n'écoute pas. Mais elle peut jurer que Harry a l'air soulagé quand elle l'annonce.

À la fin de leur service, ils nettoient les tables en silence. Alana s'attarde dans l'arrière-salle, arrangeant ses affaires pour lui donner le temps de s'enfuir, mais elle est surprise de voir Harry l'attendre lorsqu'elle sort. Il lui fait un sourire gêné et ils commencent leur voyage de retour.

— Alors... disent-ils tous les deux en même temps, quand aucun d’eux ne peut plus supporter le silence.

Ils rient.

— Toi d'abord, dit Harry.

— J'allais te demander si tu aimes ce travail jusqu'à présent.

Alana agite une main en l'air. Il semble que ce soit la seule question qu'elle puisse penser à lui poser.

— C'est bien, dit Harry en haussant les épaules, d'une manière qui devient familière. J'aime ça, pour être honnête.

— Mieux que les bars ?

— Bien mieux. Harry élargit ses yeux verts. Je gagnais plus d'argent au bar, mais c'était trop fou.

— Tu n'aimes pas la folie, alors ? dit Alana en fronçant les sourcils.

Ce n'est pas l'impression qu'il a laissé échapper. Avec ses cheveux longs, ses tatouages noirs, ses jeans moulants et ses tee-shirts surdimensionnés, il ressemble exactement au type de personne qui aime la folie.

— Non, sourit Harry sans développer.

— J'aurais pu me tromper, soupire Alana, toujours pas habituée à ses réponses monosyllabiques.

— J’ai une question, déclare soudainement Harry.

— Toi ? C’est nouveau ! plaisante Alana, puisqu’il n’est jamais celui qui commence une conversation.

— Oui, eh bien, ne t’y habitues pas, glousse Harry.

— Vas-y, l'encourage Alana, curieuse.

— T’ai-je insulté ? demande-t-il et Alana écarquille les yeux de surprise.

— Quoi ? s’exclame-t-elle.

— Ai-je dit quelque chose qui t’a offensé ? Parce que si c'est le cas, je m'excuse.

Il met une main sur sa poitrine, ce qui donne un air plus grave que ce qu'il fait déjà.

Alana doit s'amuser de la scène. Est-il sérieux ? Ou se moque-t-il d'elle ? Elle ne peut pas le dire.

— De quoi parles-tu ?

— Eh bien... hésite-t-il, apparemment gêné de ce qu'il va dire. Tu n'as plus déjeuné avec moi.

Alana remarque que son visage prend quelques nuances de rose. La timidité lui va bien. Elle sourit.

— Je te manque ! plaisante-t-elle en le faisant se détendre.

Tu n’as pas idée, se dit Harry. Le silence lui manque pendant qu'il mange. Cela lui manque de ne pas être interrogé. Cela lui manque de ne pas être dragué.

— Jaymee te donne-t-elle du fil à retordre ? demande Alana, bien que Harry soit certain qu’elle connaît la réponse à cette question.

Il sait que sa collègue lui donne un rapport détaillé de chaque mot qu'il prononce. Ce qui n'est pas beaucoup.

— Eh bien...

Harry sourit. Il ne peut pas répondre à cela sans être impoli.

— Je vois. Tu pourrais lui dire que tu n'es pas intéressé, suggère Alana.

— Je l'ai fait. Lors de mon premier jour. Tu étais là, tu l'as entendu, lui rappelle Harry.

— Tu as dit que tu n'étais pas intéressé par une relation. Peut-être qu'elle n'en veut pas, laisse entendre Alana.

Harry lui lance un regard confus, alors elle continue.

— Peut-être qu'elle veut juste s'amuser.

Les yeux de Harry s'élargissent en comprenant. C'est vrai. Amusant. Comme si quelqu'un d'aussi investi que Jaymee le laissait tranquille par la suite. De plus, s'amuser avec un collègue n'est jamais une bonne idée, il le sait.

— Ça non plus, ça ne m'intéresse pas, dit-il au bout d'un moment.

— T’intéresses-tu aux êtres humains ? ricane Alana et il rit.

Ils arrivent au coin de la rue d'Alana et s'arrêtent. Harry l'observe, les mains dans les poches, la suppliant en silence de faire quelque chose. Même si elle ne veut pas s'en mêler, elle finit par promettre qu'elle parlera à leur collègue. Jaymee devra laisser tomber si elle ne veut pas faire face à des accusations de harcèlement sexuel.

Harry la remercie et la regarde s'éloigner. Elle vit deux pâtés de maisons plus bas et sa rue est étroite et sombre. Il ne se sent pas à l'aise de partir tant qu'il ne l'a pas vue entrer dans son immeuble. Il sait qu'elle l'a surpris en train de faire ça plusieurs fois, mais il ne peut pas s'en empêcher.

Lorsqu'elle disparaît de la rue, il se dirige vers le métro. Il lui reste une demi-heure avant d'être en sécurité dans sa chambre.

***
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— Jaymee, je te le dis. Un type qui fait semblant de ne pas être intéressé ne peut signifier qu'une chose. Alana lui jette un regard acéré.

— Quoi ? s’exclame Jaymee en fronçant les sourcils.

— Il n'est pas intéressé, poursuit Alana pendant qu'elle attache son tablier.

Elle ne mentionne pas sa conversation avec Harry la veille. Jaymee n'a pas besoin des détails.

— Tu as peut-être raison, soupire-t-elle. Peut-être qu'il est temps de changer d’approche.

Alana lève les yeux au ciel. Et si on laissait le garçon tranquille ? Bon sang. Elle fait comme s'il n'y avait pas d'autres jolis garçons en ville. Elle est sûre que Jaymee n'aurait aucun problème à trouver quelqu'un avec qui s'amuser. Elle est grande, bien roulée, a des sourcils parfaits et un beau sourire. Que se passe-t-il avec Harry ?

— Alana ?

Jaymee claque des doigts devant son visage. Elle avait cessé d'écouter.

— Qu'en penses-tu ?

— À propos de quoi ? demande Alana en fronçant les sourcils.

— Seigneur, parfois tu es pire que lui.

Jaymee lève les yeux au ciel et ferme son casier.

— Je pense que tu devrais te calmer un peu. Abandonne.

Alana ignore son regard furieux et continue.

— Souviens-toi qu'il travaille ici. Donc, quoi qu'il arrive, ce sera deux fois plus difficile à gérer.

Jaymee semble y réfléchir pendant un moment. Elle soupire.

— Alors, que suggères-tu ?

Alana sourit. Le Britannique lui est redevable.

***
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— Merci, dit Harry dans un souffle quand Alana s'assoit avec lui au déjeuner.

— Tu m’es redevable, plaisante-t-elle.

Elle déballe son sandwich habituel et est surprise par une odeur magnifique. Cela vient de la nourriture de Harry.

— Où as-tu acheté ça ?

— Je l'ai cuisiné, dit fièrement Harry.

— Tu cuisines ?

Alana lève les sourcils.

— Pourquoi est-ce surprenant ? rit Harry.

— Je ne sais pas.

Alana secoue la tête. Pourquoi trouve-t-elle tout ce qui le concerne surprenant ? Est-elle aussi critique ?

— Ça sent très bon.

— Tu veux goûter ? propose Harry alors qu’Alana ne quitte pas son assiette des yeux.

— Non, non. Alana secoue la tête.

Il lève les sourcils. Il doit savoir qu'elle le veut. C'est une cuisinière épouvantable, et l'odeur des aliments chauds fait gronder son estomac. Elle louche. Harry sourit et pousse l'assiette vers elle. Elle en prend une bouchée et... meurt.

— Oh mon Dieu ! s’exclame-t-elle.

C'est délicieux. Elle ne se souvient pas de la dernière fois où elle a mangé une nourriture aussi savoureuse.

— C'est incroyable !

— Merci, glousse Harry. Tu veux faire un échange ?

— Non ! Non, s'il te plaît.

Alana secoue la tête. Elle veut bien faire un échange, mais elle ne peut pas offrir un sandwich au fromage en échange d'un repas aussi délicieux.

— Qu'est-ce ?

— Ragoût de bœuf et pommes de terre.

Harry semble amusé par sa réaction. Il doit penser qu'elle n'a jamais mangé auparavant.

— Incroyable, acquiesce Alana.

— Es-tu sûre de ne pas vouloir plus ?

Harry lui lance un regard circonspect.

— Absolument, ment Alana.

Son sandwich a le goût de chaussettes sales après ça.

— Es-tu au régime ? demande Harry.

— Non, dit-elle en riant, bien qu'elle en ait besoin. Je n'ai pas de talent de cuisinière.

Elle n'a pas non plus beaucoup de temps pour cuisiner. Avec tout ce qui se passe dans sa vie, elle n'a pas beaucoup de temps pour autre chose.

— Eh bien, nous pouvons partager, si tu veux, dit Harry en haussant les épaules.

— Ce n’est pas nécessaire. Mais merci, sourit Alana.

Il sait être doux quand il le veut.
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Chapitre 
Trois
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Suite à leur conversation à propos de Harry, et quelques autres tentatives infructueuses de sa part, Jaymee semble suivre les conseils d’Alana et fait marche arrière. Au soulagement de Harry, il retrouve son espace personnel tout en travaillant. Au désespoir d’Alana, elle est de nouveau dans le radar de ses collègues.

Jaymee est amicale et douce et ne cesse de l'inviter à sortir. Dans une autre vie, Alana est sûre qu'elles seraient les meilleures amies du monde. Mais aujourd'hui, elle doit inventer de nombreuses excuses pour refuser. Elle sait qu'elle se méfiera à un moment donné. Elle sait qu'elle devra en parler à quelqu'un à un moment donné. Mais elle n'est pas prête.

Le seul moment de la journée où elle n'a pas à se soucier d'inventer des excuses est l'heure du déjeuner avec Harry. C'est toujours calme et agréable. Pas un silence complet comme dans les premières semaines, ils parlent maintenant. Cependant, avec lui, Alana n'a jamais à s'inventer d'excuses. Chaque fois qu'ils abordent un sujet dont elle ne veut pas parler, il le sent et change de sujet. En retour, elle fait de même. Apparemment, elle et le jeune Britannique ont plus en commun qu'elle ne le pensait.

À l’occasion d’un de ces jours où ils parlent plus qu'ils ne se taisent, Alana décide de briser un peu leur habitude.

— Alors, quelle est ton histoire ? demande-t-elle.

— Mon histoire ? Harry fronce les sourcils.

— Oui. Que fait un britannique dans un café à New York ?

Sa tête repose sur une main, ses yeux brillent de curiosité.

— Eh bien...

Il inspire en pensant à une façon de répondre sans vraiment répondre.

— Je suis ici pour prétendre que mon passé n’a jamais existé, dit-il en se rapprochant de la vérité.

Et, heureusement, c’est suffisant pour l’empêcher de poser des questions.

— D’accord.

Alana plisse les yeux.

— Quelle est ton histoire ? demande Harry en retour.

— Mon histoire... soupire Alana. Je suis la fille typique de la campagne dans la grande ville qui poursuit un rêve, lui sourit-elle avec tristesse.

Harry hoche la tête. C’est le même genre de réponse qu’il lui a donnée.

— Et comment ça se passe jusqu’à maintenant ?

— Pas mal, dit Alana.

— Vraiment ? Travailler ici en faisait-il partie ? plaisante Harry.

— Évidemment ! rit-elle, ce qui le fait rire aussi.

Harry se demande s’il doit insister. Ils ne le font jamais, et il peut comprendre pourquoi, dans l’ensemble. Pourtant, c’est elle qui a lancé la conversation, n’est-ce pas ? Et il veut en savoir plus.

— Quel rêve ? finit-il par demander.

Alana étudie son visage, essayant de déterminer si son intérêt est réel. Puis elle se retrouve à vouloir connaître son opinion à ce sujet. Va-t-il se moquer d'elle ? La prendra-t-il au sérieux ? Cela a-t-il de l'importance ?

— Broadway.

Alana observe ses yeux s’élargir au ralenti.

— Vraiment ? demande-t-il.

— Vraiment, répond-elle en imitant son ton.

C’est bizarre d’en reparler après si longtemps.

— Euh...

Harry fronce les sourcils, la regardant comme si son visage s'était transformé avec cette nouvelle information.

— Quoi ?

Elle est mal à l'aise et gesticule sur son siège.

— J'essaie de t’imaginer sur une scène, admet-il.

C'est beaucoup trop ambitieux pour une personne aussi petite. Elle ne lui semble pas être du genre artiste. Peut-être qu'elle n'a pas ce qu'il faut, peut-être que c'est pour ça qu'elle est serveuse et non sur une scène. Il ne peut pas s'imaginer que cette fille tranquille qui rougit si facilement puisse se produire devant des centaines de personnes. Maintenant, il est curieux de voir ça.

— As-tu quelque chose en vue ? poursuit-il.

— Pas en ce moment, non, soupire Alana.

— Bientôt alors, espérons-le, suggère Harry, et Alana hésite.

— Je ne crois pas, dit-elle en louchant son long nez. Je fais une pause, en quelque sorte, en ce moment.

— Pourquoi ?

Harry fronce encore les sourcils. A-t-il vu juste, alors ?

— Eh bien...

Sa voix s’estompe d'une manière qui lui devient familière, cela signifie qu’elle ne veut en pas parler.

— La vie a ses propres rebondissements.

— C'est sûr, convient-il.

Personne ne connaît mieux que lui les rebondissements de la vie.

— Et maintenant ? demande-t-il, en changeant de sujet.

S'ils ne peuvent pas parler du passé, ils peuvent peut-être parler de l'avenir. Non pas qu'il soit prêt à partager ses projets à voix haute.

— C'est une bonne question ! rit Alana. Je me pose cette question tous les jours. Et toi, dis-moi, et maintenant ?

— Si nous le savions, nous ne serions pas assis ici en ce moment, non ? plaisante Harry.

Alana glousse et remarque la façon dont son sourire atteint ses grands yeux verts. C'est un événement rare.

— Oui, je pense que nous ne le serions pas, répète-t-elle, et la phrase lui semble étrange.

Elle n'est pas habituée à nous. Elle n'est pas habituée à avoir quelque chose en commun avec quelqu'un.

— Allez.

Harry lui donne une petite tape sur le dos de sa main. 

— Le déjeuner est terminé.

— D’accord.

Alana se lève et retourne paresseusement au comptoir. Harry sourit, en rentrant son chignon désordonné dans le filet. Il est de plus en plus facile d'avoir des conversations. Peut-être que parler à d'autres personnes n'est pas si mal. Peut-être qu'il a plus en commun avec eux qu'il ne le pensait. Ou peut-être est-ce juste elle.

***
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Ce fut une journée calme. En fait, ce fut un mois calme. Apparemment, l’été décourageait les gens de boire du café et de manger des pâtisseries.

Lorsque Harry sort pour s'acheter une glace après le déjeuner, il se rend compte qu'il fait plus chaud à l'intérieur de La Graine Verte qu'à l'extérieur. Il prend son temps pour rentrer et la moitié de sa glace fond dans le trottoir.

Il n'y a qu'une poignée de personnes quand il revient, et Alana est toujours assise à leur table en train de consulter son téléphone. C'est le moment idéal pour l'ennuyer. Il devient bon à ça.

— Alors, laisse-moi l'entendre, dit brusquement Harry lorsqu'il s'assoit devant elle.

— Entendre quoi ? sursaute Alana.

— Ta voix, sourit Harry.

Depuis leur conversation du début du mois, il meurt d'envie de voir – ou d'entendre – si elle est belle.

— Euh... quoi ? dit-elle, confuse.

— Allez, laisse-moi t'entendre chanter, insiste Harry, comme si c'était une chose normale de demander à quelqu'un de le faire.

— Haha, c'est vrai, dit Alana en riant et en sirotant son café.

— Je suis sérieux.

Harry fait une tête d'enterrement.

— Je ne chante pas pour toi, dit Alana sans détour.

— Pourquoi pas ? Harry feint un regard offensé.

— Pourquoi le devrais-je ? Alana le regarde avec méfiance, comme s’il avait bu.

— Parce que je le demande ? poursuit Harry.

— Je ne t'ai pas entendu demander. Alana lève un sourcil.

— Peux-tu chanter pour moi ? Harry simule un doux sourire. S’il te plaît ?

— Non.

Alana se mord la lèvre inférieure, mais Harry peut encore voir son sourire.

— Seigneur, tu es difficile, soupire-t-il.

— Tu parles. Alana lève les yeux au ciel.

— J’ai même dit « s’il te plaît ». Ce que je ne fais jamais, souligne Harry.

— J'ai remarqué, glousse Alana.

Harry ne cesse de la fixer, pensant à un moyen de la convaincre.

— Essaies-tu de lire dans mes pensées ? plaisante-t-elle.

— Je peux t’entendre fredonner toute la journée quand tu es distraite, commente Harry, un peu gêné d'avoir remarqué cela.

— Observateur, acquiesce Alana.

— Et tu dis que ton rêve est d'être à Broadway, poursuit Harry.

— Alors ? Alana penche sa tête sur le côté.

— Alors, je suis curieux. Je veux l'entendre, insiste Harry.

— Pas question. Alana secoue la tête.

— Allez. Ces quelques jours ont été si ennuyeux que si tu chantes ici, maintenant, ce sera une bénédiction pour nous tous.

Harry s’appuie sur la table, tapotant son index dessus pour souligner ses paroles.

— Je ne peux pas dire si c'est une blague ou un compliment. Alana plisse les yeux.

— Certainement un compliment.

Harry entrelace ses longs doigts et pose ses mains sur la table.

— Mais si c’est horrible, alors ça peut changer, ajoute-t-il en souriant.

Alana sourit à ce nouveau côté intrusif qu’il a. Ils plaisantent et elle s'empare de son sens de l'humour, mais là, c'est différent. La façon dont il la regarde est différente. Elle déteste le fait qu'elle ne puisse jamais dire s'il est vraiment intéressé ou s'il se moque juste d'elle. Et elle déteste cette voix insistante qui se soucie de ce qu'il va penser d'elle.

— Oh, eh bien, que diable ?

Elle décide qu'elle veut le savoir.

— Prépare-toi, lui dit-elle.

Le sourire de Harry s'élargit, et il croise les bras serrés contre sa poitrine, appuyé sur son siège.

L’esprit d’Alana s’emballe. Elle ferme les yeux pour se couper du monde extérieur. À ce moment, elle se rend compte qu’elle n’avait pas chanté depuis longtemps. Une longue liste de chansons apparaît dans son esprit, et elle peine à en choisir une.

Elle sent Harry s'impatienter, mais il reste silencieux. Elle le remercie mentalement pour cela et commence à se détendre.

Alana se souvient d'une des chansons qu'elle chantait quand elle est arrivée en ville et qu'elle a réalisé que les choses n'étaient pas aussi faciles que sa naïveté l'avait pensée. Les paroles racontent l'histoire de quelqu'un qui sait où il veut aller, mais ne sait pas comment s'y rendre. Elle soupire en se rendant compte que c'est aussi vrai maintenant que le jour où elle est sortie du train.

Elle commence, sa voix n'étant qu'un murmure. C'est plus dur qu'elle ne le pensait, elle a l'impression que la musique est si loin en elle qu'elle ne peut pas l'atteindre. Mais elle persévère.

Harry remue sur son siège quand le premier couplet de Roots Before Branches sort de sa bouche. Le fait qu’elle ait choisi une chanson avec des paroles si significatives pour lui l’inquiète. S’il ne connaissait pas la chanson, il dirait qu’elle chante sur lui et pas pour lui.

Au fur et à mesure que sa voix se fait entendre, Harry remarque que toute la salle s’est tue pour elle. Il regarde autour de lui et, comme tout le monde dans la salle, se rend compte qu’il vit quelque chose de spécial. Il peut dire que la chanson signifie quelque chose pour elle, aussi. Il peut dire qu’elle n’est plus au café avec lui. Il peut sentir une connexion, quelque chose qu’il n’avait pas ressenti pour un autre être humain depuis longtemps.

Les secondes qui s'écoulent entre le moment où Alana termine la chanson et celui où tout le monde commence à applaudir sont interminables. Cette chanson n'a jamais eu autant de sens pour elle que maintenant. Elle ne l'avait jamais chantée avec autant de passion. Et, bon sang, comme le chant lui manquait.

Harry ne peut pas la quitter des yeux. Il est fasciné par la façon dont cette petite fille fragile du sud s'est transformée sous ses yeux. Lentement, mais sûrement, il se rend compte que quelque chose a changé, juste là.

Tout le monde dans le café, y compris Jaymee, Martha et même Guido, qui était sorti de son bureau, sont debout et applaudissent Alana. Certes, il y a moins d'une douzaine de personnes, mais elles sont agréablement surprises par le spectacle gratuit. Alana ouvre enfin les yeux et regarde autour d'elle, rougissant tout en remerciant tout le monde pour leur gentillesse.

— Savais-tu qu'elle pouvait chanter comme ça ? demande Guido à Martha avant de se retirer dans son bureau.

— Pas possible ! Quelle voix !

Jaymee s'avance, les yeux écarquillés.

Elle bombarde Alana de questions et de compliments et ne s'en va que lorsqu'un client l'appelle. Alana se tourne alors vers Harry, qui reste assis, le regard figé.

— Alors ? As-tu changé d'avis ? demande-t-elle, un sourire timide sur son visage délicat et rougissant.

— Quoi ?

Harry ne pouvait pas encore bien traiter les choses.

— À propos du compliment ?

Alana lui rappelle le début de la conversation, qui semble avoir eu lieu il y a un million d'années.

— C’est vrai, non, bon sang non !

Harry revient au présent en bégayant.

— Ça reste un compliment, ajoute-t-il, faisant sourire Alana.

— Bien, dit-elle en sirotant à nouveau son café.

— En fait, poursuit Harry, qui ressent le besoin de dire quelque chose de plus, de lui faire savoir que cela signifie quelque chose pour lui. J'avais raison de dire que ce serait une bénédiction pour nous tous. C'était le cas.

— Oh, s’il te plaît... esquive Alana.

— Je... je suis sérieux, insiste Harry, se penchant à nouveau, espérant que ces mots suffiront à lui faire comprendre ce qu'elle vient de faire.

— Merci, répond Alana en détournant le regard.

— Tu as une chance. Tu as une réelle chance de réussir, commente Harry.

— À quoi ? Alana fronce les sourcils.

— À quoi ? demande Harry, étonné. Je dirais à tout ce que tu veux, mais je faisais référence à ton rêve.

— Mon rêve ? rit Alana.

— Oui ! Tu devrais réessayer, dit Harry et se souvient soudainement de leur conversation, plus précisément de la partie qu’elle ne lui a pas dite.

— C’est plus compliqué que cela. Alana secoue la tête.

— Je sais. Ça l’est toujours. Quoi qu’il en soit, tu devrais réessayer.

Harry remarque son sourire se faner et se demande ce qui a pu lui arriver pour qu’elle abandonne.

— Merci, dit Alana.

Elle ouvre à nouveau la bouche, mais ce qu’elle s’apprête à dire ne sort pas. Elle brise le contact visuel, secouant la tête, et quand elle le regarde à nouveau, elle sourit.

— Vraiment, merci.

Elle lui tend les mains sur la table, serrant son poignet mince deux fois avant de se lever et de retourner au comptoir.

— Non, merci, chuchote Harry pour lui-même.

Il observe Alana pendant un certain temps avant de retourner au travail et se rend compte qu'il est curieux. Ils ne se connaissent pas depuis plus de deux mois, mais il peut déjà dire quand elle est perdue dans ses pensées, inquiète ou simplement fatiguée. Il peut dire qu'elle aime son sens de l'humour, surtout lorsqu'il agit avec suffisance. Et qu'elle est aussi curieuse à son sujet. Il sait qu'ils ont des limites, mais... il veut en savoir plus. Il veut la connaître.

Cependant, il sait que ce sera dans les deux sens, et il n’est pas sûr d’être prêt à s’ouvrir à quelqu’un pour l’instant. En fait, il y a quelques jours seulement, il était sûr qu’il ne le ferait plus jamais. Mais encore une fois, être humain est une chose étrange et, comme un humain intéressant lui a dit une fois, la vie a ses propres rebondissements.
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Chapitre 
Quatre
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Le vendredi s’annonce chargé à La Graine Verte. La baisse des températures et la journée nuageuse semblent ramener les clients. Tout le monde veut à nouveau du café chaud et des muffins. Carlo et Mario doivent approvisionner le petit magasin avec leurs délicieuses pâtisseries à deux reprises avant le déjeuner. Chaque table est prise. Même Martha aide à servir les tables.

Cela signifie qu’ils n’ont pas beaucoup de temps pour parler. Ce n’est pas que Harry n’essaie pas de le faire. Il sait qu’il est agaçant, et qu’Alana ne veut pas en parler, mais il insiste quand même. D’abord parce que c’est drôle de la voir énervée, ensuite parce que Jaymee ne s’intéresse pas à lui. Elle s’est jointe à lui pour harceler Alana, donc il est soulagé de ne plus être le sujet d’intérêt. Du moins pour le moment.

— Je sais ce que tu devrais faire.

Harry pointe un doigt vers Alana quand elle revient d’une table.

— Quoi ?

Elle lève les yeux.

Depuis le jour où elle a chanté, il n'arrête pas de l'embêter à ce sujet. D'abord, il n'arrêtait pas de parler des auditions, de demander comment elles fonctionnent et pourquoi elle ne peut plus en passer. Lorsqu'il réalisa qu'elle n'allait pas lui donner de raison – du moins pas la vraie – il abandonna. Mais seulement sur ce sujet particulier. Il lui disait constamment qu'elle gaspillait son talent au café et qu'avec une voix comme celle-là, elle devrait chanter quelque part.

Elle était d’accord avec lui. Elle devrait chanter quelque part. Elle veut chanter quelque part. Depuis ce jour, elle n’arrête pas d’y penser. Elle avait oublié l’effet que ça faisait de voir ses mots s’insinuer en profondeur chez les autres. Et elle était d’autant plus contente que quelqu’un comme Harry, de tous, était si ému par une petite chanson dans un café. Cependant, sa vie était compliquée et l’insistance de Harry lui faisait presque regretter d’avoir chanté pour lui. Presque.

— Soirées micro ouvert ! sourit-il, comme si c’est la solution à tous les problèmes du monde. Elles ont généralement lieu les week-ends, tu n’aurais donc pas à manquer le travail. Et tu n’aurais pas à le prendre vraiment au sérieux.

— Harry...

Alana secoue sa tête, mais ne peut s’empêcher de sourire.

— Non, je pense que c’est une idée géniale ! l’interrompt Jaymee. C’est une façon de continuer jusqu’à ce que tu décides quoi faire. Et avec ta voix, tu devrais certainement chanter.

— S’il vous plaît... soupire Alana.

— Et il se trouve que je connais un endroit, poursuit Harry, ignorant ses protestations. Il y a un pub, pas très loin d’ici. Le O’Malley, en as-tu entendu parler ?

— Le pub irlandais ! acquiesce Jaymee.

Alana n’en a jamais entendu parler, puisqu’elle ne quitte plus que rarement son appartement.

— Exactement. Ils ont des soirées micro ouvert le samedi, si je ne me trompe pas.

Harry lève les sourcils, donnant à Alana un regard plein d’espoir.

— As-tu travaillé là-bas ? demande Jaymee, saisissant l’opportunité d’en savoir plus sur lui.

— Non. J’y ai passé un entretien et un test. Mais je n’ai jamais eu de retour, dit Harry en haussant les épaules.

Cela semblait un endroit assez sympa, mais il n’était pas assez irlandais pour y travailler.

— Tant pis pour eux, dit Jaymee avec un clin d’œil.

Il lui adresse un sourire bizarre et ne reprend la parole que lorsqu’elle quitte le comptoir.

— Vas-tu y aller ? demande-t-il

— Où ?

Alana feint la confusion. Harry leva les yeux au ciel. Elle sourit.

— Je ne sais pas. Pourquoi insistes-tu de toute façon ?

— Parce que... dit-il en haussant les épaules. Je veux encore t’entendre chanter.

Alana sent sa peau se réchauffer. Elle ne peut soutenir son regard, alors elle regarde ailleurs. Pourtant, elle sent son regard et elle est certaine qu'il sourit. Elle secoue la tête, mais ses propres lèvres se recroquevillent.

Ils n’en parlent plus du reste de la journée, mais cette sensation ne la quitte pas. Quoi qu’il en soit, c’est agréable.

***
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Encore une fois, comme la plupart des vendredis, il apporte le repas pour tout le monde. C’est le seul moyen qu’il a trouvé pour qu’Alana accepte sa nourriture, et le seul moyen pour que personne ne devine ses intentions. Il ne veut pas la traiter différemment, bien que... ce soit le cas. Que peut-il y faire ? Elle est, de loin, la seule personne normale dans le coin. Et la plus gentille. Et la seule avec qui il peut avoir une conversation sans avoir à se soucier de ce qu’il dit et de la façon dont il le dit. Il sait qu’elle n’essaiera pas de trop lire entre les lignes, comme Jaymee le fait en permanence.

Quand Alana s’assied avec lui pour le déjeuner, l’odeur de ses lasagnes remplissent toute la pièce. Son estomac gargouille.

— C’est samedi demain, dit-il aussitôt qu’elle est assise.

— Vraiment ?

Elle écarquille les yeux dans une expression de surprise exagérée. Il grogne.

— As-tu quelque chose de prévu ? poursuit-il, étudiant sa réaction pendant qu’elle goûte à sa nourriture.

Il adore quand les personnes aiment sa nourriture. Il adore encore plus quand c’est elle.

— Oui, dit Alana la bouche pleine.

La même chose que chaque week-end. Et c’est tout ce qu’elle aura pour le reste de sa vie.

— Cela implique-t-il de la musique ? demande Harry avec espoir.

— Oui, poursuit Alana en essayant de ne pas rire.

Elle peut déjà voir sa frustration quand elle lui dit qu’elle n’ira pas au bar.

— Dans un pub irlandais ?

Les yeux verts de Harry s’élargissent encore plus.

— Non.

Et voilà : le soupir, les épaules qui s’affaissent, le regard contrarié. Alana rit.

— Où vas-tu chanter alors ? demande Harry, prédisant sa réponse : sous la douche.

— Sous la douche, principalement.

Alana sourit à son regard contrarié.

— Un programme brillant.

Il secoue la tête, poignardant son repas.

— N'est-ce pas ?

Alana sourit avec excitation. Harry secoue à nouveau la tête, mais maintenant il sourit lui aussi.

— Allez ! C’est samedi soir ! insiste-t-il, comme si énoncer ce fait changerait quelque chose.

Pour être honnête, il la comprend. Il n'est pas non plus du genre à se réjouir d'un samedi soir. Il l’était lorsqu’il travaillait le samedi – c’était le meilleur jour pour les pourboires. Maintenant, la seule chose qu'il attend avec impatience le week-end, c'est de dormir. Seulement, il refuse de l’admettre.

— Harry... soupire-t-elle.

— Ce sera amusant ! C'est un endroit charmant. Et si tu finis par le détester, on pourra au moins se saouler.

S'il se souvient bien, ils ont leur propre marque de bière. Et elle est savoureuse. En ce qui concerne les bières, en tout cas.

Alana plisse les yeux.

— M’invites-tu à sortir ?

— Non. Oui. Peut-être ? Non, bégaie Harry, embarrassé. Considère cela comme un happy hour.

— Un happy hour ? maugrée-t-elle.

— Oui. Tu sais, quand des collègues boivent un verre après le travail ? plaisante Harry en essayant de se recomposer.

— Cela ne devrait-il pas se dérouler lors d’une journée de travail, alors ?

Alana ne pouvait effacer le sourire de son visage.

— Es-tu libre ce soir, alors ?

Harry ne manquait pas une occasion, et Alana rit. C’est non. Encore.

— Que fais-tu de tes soirées alors ?

Alana regarde ailleurs, se mordant la lèvre inférieure. Ce n’est pas une question déraisonnable, aucune d’elles ne le sont. L’happy hour est une bonne idée. Le micro ouvert est une bonne idée. Elle ne peut tout simplement pas. Elle se demande combien de temps Harry insistera avant d’abandonner. Elle se demande combien de temps encore elle supportera de ne le dire à personne. Elle commence à vouloir le faire.

— Pourquoi ne demandes-tu pas à Jaymee ? demande-t-elle et Harry grogne.

— Me demander quoi ?

Jaymee apparaît de nulle part, faisant sursauter Harry. Alana se mord de nouveau la lèvre, mais pour une raison différente.

— Que faites-vous ?

— Harry a eu une idée, dit Alana, son sourire s’agrandissant lorsque Harry lui lance un regard désespéré. Il pense que nous devrions faire des happy hours.

— Ce serait sympa ! sourit Jaymee en s’asseyant à table avec eux. Mais nous avons quelque chose de similaire.

— Ah bon ! demandent Harry et Alana en même temps.

— Oui, Guido aime prendre le petit-déjeuner avec tout le monde lors d’occasions spéciales. Vous savez, les anniversaires, les fêtes, ce genre de dates. Cela fait un moment que nous n’en avons pas eu, mais peut-être en aurons-nous un pour Halloween, explique Jaymee puis elle les regarde avec enthousiasme. Alors... Un happy hour ?

Harry hausse les épaules, évitant le regard d’Alana. Il veut la tuer.

— C’est juste une idée.

— Ce serait cool d’apprendre à mieux se connaître, dit Jaymee et Harry peine à ne pas lever les yeux au ciel.

Il peut sentir les yeux moqueurs d’Alana sur lui.

— Commençons-nous ce soir ?

— Non, répondent à nouveau ensemble Alana et Harry et Jaymee leur lance un drôle de regard.

— Je ne peux pas ce soir, dit Alana.

— Moi non plus, ajoute Harry, risquant un regard vers elle.

Elle s’amuse. Quelle idiote.

— Désolé.

— Ok.

Jaymee fronce les sourcils et s'en va quand ils se taisent.

Avant que Harry ne puisse dire quoi que ce soit, Alana se lève, annonçant que le déjeuner est terminé. Elle se précipite vers le comptoir, en riant. Harry la déteste. Pourtant, il rit aussi.

***
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Harry passe tout son samedi au parc. Après avoir flâné dans Washington Square et visiter l’emplacement de sa future affaire, il marche vers Central Park. Il adore marcher, surtout en automne. Il aime observer les couleurs changeantes des feuilles, il aime remarquer ce que portent les gens, il aime le temps. C’est presque comme s’il était de retour à la maison.

Il déambule dans le parc, nourrit les oiseaux avec du popcorn, prend des photos d’étrangers. À l’occasion, il glisse sa main dans la poche de son jean et sent la note qu’il a enfoui là. Il n’a pas décidé s’il fera ce qu’il a prévu de faire, et il ne peut s’empêcher d’y penser.

Quand le soleil commence à se coucher, Harry se dirige vers La Graine Verte. Il ne s'était pas faufilé dans le bureau de Guido et n'avait pas fouillé dans ses dossiers pour abandonner maintenant. Il y va. Et ce sera sa dernière tentative. Même s'il veut comprendre, si elle ne veut toujours pas partager, il ne peut rien faire d'autre.

Il tourne à droite, deux rues avant le café et parcourt les deux blocs sombres jusqu'à son immeuble. Le vent se lève, et il regrette de ne pas avoir pris un manteau avant de quitter la maison.

Harry hésite avant de sonner. Il prend le morceau de papier où il a griffonné le numéro de son appartement dans la poche de son jean moulant.

— Il vaudrait mieux que ce soit celui-ci, marmonne-t-il en voyant qu'il ne peut plus comprendre ce qu'il a écrit et sonne au 3B.

— Oui ?

La voix feutrée d'Alana passe par le haut-parleur. Soudain, Harry ne sait plus quoi dire. Que diable fait-il ?

— Bonjour ?

La voix d’Alana se fait de nouveau entendre.

— Hé ! Euh... c’est... c’est Harry, répond-il timidement.

— ... Quoi ?!

La voix d'Alana monte d'un cran, faisant sourire Harry.

— C'est. Harry, répète-t-il, en faisant une pause entre chaque mot, plus pour l'irriter que pour lui expliquer.

— Que diable fais-tu ici ? Comment as-tu trouvé mon appartement ? demande Alana, à la fois surprise et énervée.

— C'est dans ton dossier au café.

Harry lutte pour se débarrasser de ce sourire agaçant, comme si elle pouvait le voir.

— Doux Jésus... répond-elle et un silence gênant s’installe.

— Que veux-tu ? demande-t-elle après une minute.

— Eh bien, nous sommes samedi soir, dit Harry.

— Et ? demande-t-elle.

Elle semble en colère.

— J’espérais que tu aurais changé d’avis à propos du O’Malley, répond Harry, regrettant déjà d’avoir envahi son espace. Écoute, j'essaie juste de te faire sortir de là. Renforcer ta confiance. Inspirer du courage.

Elle est silencieuse, mais Harry peut encore entendre son souffle enragé, alors il attend.

— Pourquoi ? demande-t-elle, en prenant Harry par surprise.

Pourquoi ? Eh bien, c'est une excellente question. Pourquoi ?

— Je ne sais pas, soupire-t-il.

Il n'a aucune idée de la raison pour laquelle il s'impose dans sa vie. Ça ne lui ressemble pas du tout. Néanmoins, il est là, debout dans le froid, à la porte d'une étrangère, lui demandant de sortir. Pourquoi, en effet.

— Oh, mon Dieu, monte, dit-elle finalement, en appuyant sur le bouton pour déverrouiller la porte du bâtiment.

Alana ne sait pas quoi faire. Devrait-elle le renvoyer ? Devrait-elle le laisser entrer ? Devrait-elle lui dire ? Eh bien, sans savoir pourquoi, elle lui fait confiance. Et elle est tellement curieuse de son comportement dernièrement, qu’elle ne peut pas le renvoyer. Elle veut en savoir plus. Elle veut en dire plus. Et si ce qu’elle pense savoir sur lui est une indication, il s’en foutra, et c’est exactement ce dont elle a besoin en ce moment. Quelqu’un qui ne flippera pas à propos de sa situation et qui l'aidera peut-être à déterminer sa prochaine action. Oui, c'est un étranger. Pourtant, c'est lui qui est là.

Elle se précipite dans sa chambre pour se changer et être présentable au moment où Harry arrive à sa porte.

— J'arrive, répond-elle à la sonnette, mais dans un murmure, alors Harry sonne à nouveau.

C’est bon. Elle lève les yeux au ciel pendant qu'elle se précipite vers la porte, un t-shirt à mi-chemin de son corps.

— Salut, dit Alana quand elle le voit.

— Bonjour, dit Harry en hochant la tête et il se tient maladroitement, les mains dans les poches.

Alana se pousse et il entre dans la pièce. C'est minuscule. Une grande fenêtre recouverte d'un lourd rideau prend tout le mur devant la porte. Sur le côté gauche, il y a une étagère trop grande pour l'espace disponible, avec une télévision et plus de livres que l’étagère ne peut en contenir, et un vieux petit canapé sur la droite. Un couloir droit mène à ce que Harry suppose être la cuisine et au moins une chambre.

— C'est petit, remarque Harry après avoir regardé autour de lui.

— Tu crois ? demande Alana avec sarcasme, faisant sourire Harry.

— Alors, es-tu prête ? demande Harry en l’examinant.

Il sait qu’elle ne l’est pas.

— Je n’y vais pas, dit Alana en secouant la tête.

— Allez, je suis déjà là. Ça va être amusant ! insiste-t-il.

— Amusant ? Avec toi ? J’en doute. Elle lève les yeux au ciel. De plus, je ne peux pas y aller.

— Tu peux y aller. Et je suis le roi de l'amusement.

Harry regrette immédiatement d'avoir dit cela. Le roi de l'amusement ? Ça ne sonnait positivement pas drôle.

— Non, Harry, je ne peux pas.

Heureusement, elle choisit d'ignorer la dernière partie et de continuer à s'entêter.

— Je ne comprends pas. Tu dis que c’est ton rêve, tu en parles avec tellement de passion, tu as une belle voix ! dit-il.

— Merci, murmure-t-elle.

— Tu sais qu'il ne se passera rien si tu t’enfermes ici, n'est-ce pas ?

— Je le sais.

— Alors ?

— Alors... soupire Alana, réfléchissant à sa décision de lui dire. Alors, il y a quelque chose...

— Quelque chose ?

Harry sait qu’il y a quelque chose. C’est ce quelque chose qui arrête toujours leurs conversations.

— Oui, il y a quelque chose. Il s’est passé quelque chose, et c’est pourquoi j’ai arrêté de poursuivre mon rêve, comme tu le dis. Du moins pour le moment.

Son accent est plus prononcé, ce qui signifie qu’elle devient anxieuse.

— Qu'était-ce ? Quelqu'un a-t-il été grossier avec toi ? Parce que cela arrive dans n'importe quel domaine.

Ou dans la vie. Il peut parler d'expérience.

— Oh mon Dieu, ce n'était pas ça ! Penses-tu vraiment que je suis ce genre de personne ? Je te supporte tous les jours, pour l'amour de Dieu !

Elle lève les yeux au ciel.

— Je ne suis pas grossier !

Harry lui lance un faux regard blessé.

— Non, tu es le roi de l'amusement, n'est-ce pas ? rechigne Alana.

Harry regarde vers le bas, mordant sa lèvre inférieure pour ne pas rire.

— C’est de bonne guerre, murmure-t-il timidement, espérant qu’un trou s’ouvrirait dans le sol pour l’engloutir.

— Alors... continue Alana après un moment.

— Vas-tu me le dire ? demande-t-il en se recomposant.

— Je... j’en ai envie, répond-elle honnêtement.

— D’accord, acquiesce Harry en attendant.

Pour une raison inconnue de lui, il veut savoir.

— Mais personne d'autre ne doit le savoir. Personne ne sait.

Ses yeux s'élargissent, ce qui inquiète Harry.

— D’accord, acquiesce-t-il de nouveau en essayant de ne pas le démontrer.

— D’accord, soupire Alana, rassemblant son courage. D’accord, viens avec moi, dit-elle et elle l'emmène dans le couloir.

Comme Harry l’a prédit, il mène à la cuisine, il peut la voir à l’autre bout. Et il y a trois portes fermées dans le couloir, des chambres, peut-être. Alana ouvre celle qui est la plus près de la cuisine et avant d’entrer, elle se tourne vers lui. Elle a peur. Non, elle est terrifiée. Cela n’aide pas les nerfs de Harry. Il a assez de secrets à lui, peut-être que faire irruption chez quelqu’un d’autre est une mauvaise idée.

Ils entrent dans la chambre sombre et, après deux pas, Harry s'arrête en état de choc. Alana croise les bras sur sa poitrine et l'observe, les yeux verts écarquillés et mâchant sa lèvre inférieure. Cependant, la seule chose qu'il voit, c'est le berceau. Il peut entendre son propre cœur battre dans ses oreilles. Il marche lentement vers lui pour trouver une petite chose de forme humaine qui dort rapidement.

Son quelque chose... est quelqu’un.

— C’est un bébé, murmure Harry, incapable de regarder ailleurs.
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Chapitre 
Cinq
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— C’est un bébé.

Harry se fige sur place. Alana acquiesce en marmonnant et en serrant fort ses bras autour d’elle pour éviter que son cœur n’éclate dans sa poitrine.

— Est-ce le tien ? Harry la regarde.

— Quoi ? se renfrogne Alana.

Est-il sérieux ?

— Bien sûr que c’est le mien, Harry, à qui d’autre serait-il ? rouspète-t-elle à voix basse.

— Je suis désolé, dit-il, souriant et se concentrant à nouveau sur l’enfant. Comment s’appelle-t-il ?

— Elle s’appelle Juliette.

— Shakespeare ?

Il la regarde à nouveau.

— Oui, sourit Alana.

Le lien est-il si évident ? Peut-être la connait-il mieux qu’elle ne le réalise.

— Elle est magnifique, dit-il.

Et elle l’est. Sa bouille ronde ne ressemble pas à celle d’Alana, mais sa bouche, ses sourcils, la forme de ses yeux... Ils sont fermés, mais Harry soupçonne qu’ils sont verts comme ceux de sa mère. Mère ! Seigneur, c’est un sacré secret à garder.

— Viens.

Alana tire sur sa chemise, l’emmenant hors de la chambre.

— Maintenant, tu sais, dit-elle en s’asseyant sur le canapé.

— Quel âge a-t-elle ?

Harry s’assied à côté d’elle. Le canapé est si petit que leurs genoux se touchent sans cesse.

— Huit mois. Sa voix est calme.

— Seigneur... Harry ne sait plus quoi dire. Alana acquiesce. Es-tu mariée ?

— Quoi ? Harry, je jure...

Alana lève les yeux au ciel.

— Bien, bien, je vérifiais juste, l’interrompt-il, sur la défensive.

Il veut tout savoir, Il veut savoir à propos du père, il veut savoir à propos de sa famille, il veut savoir comment cela a pu arriver à quelqu’un comme elle. Seulement, il sait qu’il ne peut pas. Elle ne lui dira pas, de toute façon, pas maintenant. Donc, il ne parle pas.

— J’ai réussi à ne le dire à personne, pas même à ma famille. J’ai déménagé ici après sa naissance. Un des voisins dirige une garderie illégale dans le bâtiment, c’est là qu’elle reste quand je travaille. Et elle est la raison pour laquelle je ne peux pas sortir, lâche-t-elle tout d’un coup.

— Donc, il n'y a personne pour s'occuper d'elle à ta place, dit Harry.

— Non. Je n'ai pas d'argent pour payer une baby-sitter, et honnêtement, je n'en ai même pas envie. Je passe déjà trop de temps loin d'elle.

— Alors... tu as renoncé ?

— Non ! C’est juste une pause.

C’est ce qu’elle se répète depuis plus d’un an. C’est juste une pause. Une longue pause. Mais une pause, quand même.

— Alors... tu le veux toujours. Tu veux toujours être chanteuse, actrice, ou autre ? demande Harry sérieusement.

— Oui, je veux toujours être tout ça.

Alana lève les yeux au ciel. Harry acquiesce, regarde au loin, perdu dans ses pensées.

— Je suis désolée, dit Alana se demandant ce qu’il ressent.

C’est un tel soulagement de l’avoir dit à quelqu’un. C’est un tel soulagement que Harry ne panique pas. Même si c'est peut-être trop demander.

— Je sais que c'est trop pour toi, je n'aurais rien dû dire.

— Quoi ? Non, non, tu as bien fait. Tu devais le dire à quelqu’un. Tu aurais dû me le dire.

Il lui tapote le genou de façon rassurante.

— Oui, je suppose...

Alana tient un oreiller serré contre sa poitrine.

— Je suis heureux que ce soit moi.

Harry lui adresse un sourire sincère.

— Merci, soupire Alana.

Elle est heureuse aussi.

— J'ai une idée.

Harry se lève soudainement.

— Je peux la surveiller.

— Quoi ?

Alana fronce les sourcils.

— Le week-end. Au moins le samedi soir, pour que tu puisses sortir et chanter.

— Quoi ?

Maintenant, ses yeux verts s'élargissent.

— Je sais que la soirée micro ouvert d'O'Malley n'est pas grand-chose, mais c'est un début. Peut-être qu’avec de la chance quelqu’un te remarquera. Ou peut-être que tu t’amuseras ! Harry rit.

— Quoi ? Alana cligne des yeux.

— Je te propose de surveiller Juliette le week-end pour que tu puisses te donner une autre chance, dit Harry à haute voix avant de réaliser que cela n’avait aucun sens.

— Ça n’a aucun sens, réplique Alana, remarquant qu’elle aimait entendre le nom de sa fille avec l’accent de Harry.

— Je sais que cela paraît bizarre, mais je suis sérieux. Je peux la surveiller. Tu peux y aller, et chanter, auditionner, peu importe ce que c’est.

— Non.

Alana secoue la tête une fois.

— Pourquoi pas ?

C’est au tour de Harry de froncer les sourcils.

— Parce que...

Alana essaie de penser à quelque chose qui ne l'offenserait pas, mais rien ne lui vient à l'esprit.

— Tu vois ? C’est une idée brillante, insiste Harry.

— Harry, écoute, j’apprécie tes encouragements, mais ça n’arrivera pas.

Elle ne laisserait jamais sa fille seule avec ce garçon britannique.

— Pourquoi pas ? Écoute, j’ai de l’expérience. J’ai élevé quatre petits frères, j’ai passé des années à changer des couches et à nourrir des bébés, je sais comment ça marche. Je ne vais pas la tuer, si c’est ce qui t’inquiète, dit Harry.

— Tu as des frères ? demande Alana, confuse.

C’est une toute nouvelle information pour elle.

— Quatre, confirme Harry.  Tu n'es pas la seule à avoir des secrets. En fait, c'est moi qui suis censé être le plus secret, plaisante-t-il.

— Tu ne sembles pas être très doué pour cela, glousse Alana.

— Et tu sembles exceller dans ce domaine, répond Harry en lui souriant.  Penses-y, d’accord ? C’est génial.

— D’accord, et tu resterais le samedi soir à t’occuper du bébé d’une étrangère au lieu de sortir ? demande Alana.

— Tu parles comme si j'aimais sortir. Et c'est moi qui le suggère, lui rappelle-t-il.

— Et tes amis ?

— Tu parles comme si j'avais des amis.

— Oh mon Dieu, Harry... rit Alana en se demandant à quel point elle serait folle si elle acceptait son offre.

— Écoute, je suis sérieux. Je le suis vraiment. Je veux vraiment aider, dit honnêtement Harry.

— Oui. Pourquoi ? demande Alana.

Elle croit en son intention et en son honnêteté, mais elle ne comprend pas.

— Je...

Harry ouvre la bouche, gesticule et hausse les épaules.

— Je ne sais pas, il répète ce qu'il a dit à son arrivée. Mais je te le dis... ajoute-t-il en tendant la main vers la porte pour partir. Nous ne sommes plus des étrangers, sourit-il, celui avec ses yeux, celui qu'il a toujours essayé de cacher.

— Nous ne le sommes certainement pas, convient Alana après son départ.

Quelle que soit sa raison, elle le croit. Et Dieu seul sait à quel point elle a besoin d’un ami. Peut-être qu’il est la réponse à ses prières. Peut-être qu’il peut aider. Et peut-être qu’elle peut avoir une seconde chance de rêver.

Peut-être.

***
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Le réveil d'Alana se déclenche à 5h30 du matin. Elle appuie sur le bouton de répétition jusqu'à ce qu'elle puisse ouvrir les yeux. Elle sort du lit et se dirige directement vers la cuisine, le café est la première action de la journée. Elle le préfère très fort et, pendant que le liquide sombre coule à flots, elle prépare le petit déjeuner de Juliette. Lait, bouillie, purée de fruits, chaque jour est différent. En ce moment, elle aime les bananes, plus parce qu'elle aime les écraser avec ses mains potelées que pour leur goût.

Quand tout est prêt, elle va la chercher. La plupart des matins, elle est déjà debout et joue avec son éléphant bleu quand Alana entre dans sa chambre, mais certains jours, elle doit la réveiller. Et Juliette déteste être réveillée. Elle crie fort, comme si Alana essayait de lui arracher les membres de son petit corps. Mais les coups de pied et les pleurs ne durent que le temps qu'elle voie sa nourriture. Elle aime manger, ou jouer avec sa nourriture, plus qu'elle n'aime se plaindre.

Quand elles ont fini de manger, Alana la prépare pour la garderie. Elle a un sac toujours prêt à partir, pour ne pas avoir à y penser. Alors qu'elle habille Juliette de sa salopette rose, elle remarque qu’elle est déjà serrée. Elle aura bientôt besoin de nouveaux vêtements.

Elles quittent l'appartement et descendent deux étages.

— Buenos dias !

Alejandro ouvre toujours la porte avec un sourire. Alana envie sa joie matinale.

— Bonjour, Alex. Dis bonjour.

Elle titille Juliette, qui se jette déjà sur lui. Elle l'aime, et Alana prend cela comme un signe qu'ils la traitent bien.

Alejandro et son petit ami, Chris, s'occupent de huit enfants dans leur petit appartement. Juliette est le seul bébé ; les autres enfants ont entre deux et cinq ans. Ils ont deux employées, Miranda et Ellen. Ils vivent tous dans le quartier et sont tous latinos. Alana les entend toujours parler en espagnol entre eux, et elle se demande si Juliette deviendra bilingue en grandissant. Ce serait intéressant.

Alejandro discute avec elle, surtout de Juliette, puis Alana retourne à son appartement. Elle prend une douche chaude, se lave les cheveux toujours emmêlés et se brosse les dents. Elle ajoute les vêtements de la veille à l'énorme pile de linge sale. Elle devra refaire deux machines. Elle met un jean et un tee-shirt, prend son sac à main et court au café. Elle est en retard.

Il y a déjà quelques clients quand elle arrive. Elle se précipite dans le vestiaire et enfile son tablier, noue ses cheveux humides et se rend au travail. La plupart des clients sont des habitués, de douces personnes âgées ou des gens d’affaires occupés. Elle aime mieux les personnes âgées parce qu’elles essaient toujours discuter un peu. Elle aime aussi l’odeur du café et des produits de boulangerie chauds. Ça sent la maison.

Les heures passent, comme d’habitude, et quand l’heure du déjeuner arrive, elle se souvient qu’elle n’a rien apporté. Merde ! Elle prend quelques dollars dans son sac à main et court à la petite superette au coin de la rue. Elle parcourt toutes les allées à la recherche de quelque chose qui ferait un repas décent. Il n’y a rien. Elle finit avec un paquet de crackers et un morceau de fromage.

Quand elle revient à La Graine Verte, Harry est déjà assis à leur table habituelle et mange. Un repas parfaitement cuit, beau, chaud. Son estomac gronde.

— Qu’est-ce ?

Harry regarde ses courses.

— Je crois que ça s’appelle un déjeuner.

Alana ouvre ses biscuits fades et essaie de ne pas regarder l’assiette de Harry.

Sans un mot, il prend ses affaires et se lève, disparaissant à l’étage, dans la cuisine de Guido. N’aime-t-il pas les crackers ? A-t-il oublié quelque chose ? Est-il fatigué de sa compagnie ? Elle est à mi-chemin de son deuxième sandwich fromage-cracker quand il revient. Avec deux assiettes à la main. Encore une fois, sans un mot, il en met une devant elle.

Elle n’ose même pas le regarder, et bien qu’elle pourrait pleurer de joie à ce moment-là, elle marmonne seulement un merci. C’est du poulet milanais et des légumes cuits à la vapeur. Pourtant, c’est la chose la plus merveilleuse qu’elle ait jamais goûtée.

— Alors... y as-tu pensé ? demande Harry.

— Pensé à quoi ?

Alana fronce les sourcils, sachant très bien de quoi il parle.

— À... Il regarde autour de lui et baisse la voix. ... mon offre.

Alana rit de son exagération.

— Non, ment-elle.

Elle y a pensé. Elle y a pensé chaque minute de chaque jour depuis qu’il a quitté son appartement ce week-end-là.

— Mais le feras-tu ? insiste-t-il.

— Oui, acquiesce Alana.

Il sourit et n'en parle plus.

Le reste de la journée passe lentement. Le mouvement diminue considérablement après le déjeuner, et ils finissent par séparer le dernier lot de cupcakes à ramener à la maison en fin de la journée. Alana adore quand cela arrive – c’est un repas de moins qu’elle doit cuisiner.

Elle rentre chez elle accompagnée de Harry et Jaymee, qui doit prendre le métro cette fois. Ils se séparent au coin de sa rue et elle se dirige vers son immeuble. Dès qu’elle entre, toute sa fatigue disparaît. Elle n’est plus fatiguée, elle n’est plus triste. Rien d’autre ne compte.

— Maman ! couine Juliette quand elle voit Alana à la porte d'Alejandro et son coeur explose.

Alejandro lui fait un rapport de leur journée, comme tous les jours, et Alana lui donne des cupcakes. Chris adore les cupcakes de La Graine Verte et vient en courant de la cuisine pour lui faire un câlin quand il entend ce qui se passe.

Alana grimpe jusqu’à son appartement, jetant son sac et celui de Juliette sur le canapé et allant directement dans la cuisine. Elle pose Juliette par terre pendant qu’elle prépare sa soupe. Ce sera de la carotte aujourd’hui. Elle chante en faisant le tour de la cuisine, et Juliette fredonne avec elle, mais pas au même rythme.

Après avoir mangé, pris une douche et joué, Juliette dort profondément dans son berceau. Alana fait la vaisselle et mange ses petits gâteaux tout en consultant ses médias sociaux. Il y a un message de sa mère, qui veut avoir de ses nouvelles. Le cœur d'Alana s'enfonce dans sa poitrine à chaque fois qu'elles parlent. Si seulement elle savait...

Elle change ses vêtements de travail pour un pyjama rose et se met au lit avec un livre. Elle vérifie si le babyphone est allumé – Juliette se réveillera dans quelques heures pour son repas de nuit et elle lit jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse. Elle ne se réveille que lorsque Juliette s'agite dans sa chambre. Elle la prend dans ses bras, lui donne du lait chaud et la fait dormir à nouveau. Puis elle retourne au lit, range le livre et éteint la lumière.

Le réveil d'Alana se déclenche à 5h30 du matin. Elle appuie sur le bouton de répétition jusqu'à ce qu'elle puisse ouvrir les yeux.
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Chapitre 
Six
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L’interphone sonne alors qu’Alana a encore du mal à choisir ce qu’elle va porter.

— Merde !

Elle court le décrocher avant qu’il ne réveille Juliette.

— Bonjour ?

— Salut, c’est la baby-sitter, crache le haut-parleur avec la voix de Harry.

Alana ne prend même pas la peine de répondre et appuie sur le bouton pour déverrouiller la porte du bâtiment. Elle se précipite dans sa chambre et met tout ce qu'elle trouve sur le lit. Elle revient dans le salon juste à temps pour entendre Harry frapper à la porte.

— Timing parfait ! sourit Harry, ne remarquant pas qu’elle est sur le point de craquer.

— Ça va ? demande-t-il quand il entre dans son minuscule appartement pour la deuxième fois. 

Peut-être l’a-t-il remarqué.

— Non ! crie presque Alana, mais elle se souvient que Juliette dort dans sa chambre. Je perds la tête, poursuit-elle en faisant les cent pas devant Harry.

— Je vois, dit-il en l’étudiant. Eh bien, calme-toi !

Il lui met une main sur l’épaule, la faisant arrêter.

— Me calmer ?

Alana lui lance un regard meurtrier.

— Comment suis-je censé me calmer ? Je suis la personne la plus folle du monde entier, je ne peux pas me calmer !

Ses yeux s'élargissent alors qu'elle parle, faisant reculer Harry de plusieurs pas.

— Seigneur... dit-il, en levant les mains en signe de reddition. Respire ! Fais comme si je disais quelque chose de rassurant et détends-toi !

— Oh, Harry...

Elle s'effondre sur le canapé, enfouissant son visage dans ses mains.

— Ça va bien se passer.

Harry s’assoit à côté d’elle et lui serre la nuque.

— Vraiment ? Je suis sur le point de faire quelque chose que je n'ai pas fait depuis des lustres, toute seule, et de laisser la seule bonne chose que j'ai dans ma vie entre les mains d'un étranger, dit-elle, sans même jeter un regard sur Harry.

Elle sait qu'elle n'est pas juste avec lui, mais elle doit se soulager.

— Je ne vais pas piller ton appartement, si c’est ce qui te préoccupe, dit Harry d’une voix calme.

— Harry ! Alana se risque à le regarder.

— Ou tuer ton enfant, ajoute-t-il sérieusement.

— Est-ce supposé me faire me sentir mieux ? se renfrogne-t-elle.

— Je suis ravi que tu vois ce que je veux dire, sourit-il, mais ne parvient pas à alléger son humeur.

— Seigneur...

Elle revient à sa position précédente, ce qui amène Harry à se demander si c’était une bonne idée.

Cela faisait des années qu’il n’avait pas été seul avec un bébé, et le bébé en question était son frère. Il se rend compte soudainement qu’il ne sait pas vraiment ce qu’il fait, mais il ne va pas reculer maintenant. N’est-ce pas ?

— Je vois où tu veux en venir, mais tu peux me faire confiance, dit-il, brisant le silence. S'il te plaît, ajoute-t-il, attirant à nouveau son attention.

— J’ai peur, admet-elle.

— Je sais. Tout ce qui est bon dans la vie est effrayant, sourit-il.

— As-tu lu ça sur une bouteille de lait ? demande-t-elle.

— Probablement, rit Harry. Écoute, je suis déjà là. Tu as déjà décidé d’y aller. Tu n’as rien à perdre.

— Vraiment ?

Alana se mord la lèvre inférieure et détourne le regard.

— Sauf, peut-être, ta voix, sourit Harry et Alana a l'air perplexe. Parce que, tu sais, tu vas chanter si fort !

Il imite le son d'une foule excitée et joue d'une guitare aérienne, fredonnant quelque chose d'inconnaissable. Alana lève les yeux au ciel, mais sourit.

— Ok, je vais me changer, je reviens tout de suite.

Elle se lève et s’en va.

— Où est Jules ? demande Harry en s’étalant sur le canapé.

— Juliette.

La voix étouffée d’Alana arrive de la chambre à coucher.

— Elle dort.

— Ok, réplique Harry, plus pour lui-même.

Il lit les titres des livres empilés sur le meuble de télévision. Harry Potter. Évidemment. Orgueil et préjugés. Oui, elle semble être ce genre de fille. Shining. Ouah. Eh bien, c'est un classique. Assassin's Creed. Attends, quoi ?

Harry se lève et s'approche de la pile pour s'assurer qu'il lit correctement. Et c'est le cas. Elle a toute la collection. Il est de plus en plus perplexe à chaque livre. Elle a un goût très éclectique.

— N’hésite pas à en prendre un si tu t’ennuies, dit Alana en revenant dans la pièce.

— Les as-tu tous lus ? demande Harry, dubitatif.

— Presque. Pourquoi ?

— Bien... tu es éclectique.

— Je dirais que oui, convient Alana, ajustant sa chevelure dans son habituel queue de cheval.

— Tu devrais les laisser libre, commente Harry.

— Quoi ?

— Tes cheveux, tu sais, c’est un pub, dit Harry en haussant les épaules et en remettant ses mains dans ses poches.

— Oui. Je sais, répond Alana, ne défaisant pas sa queue de cheval, mais en considérant secrètement son conseil.

Il a raison. Elle pourrait même se maquiller. De plus, un jean et un tee-shirt ne sont pas la tenue la plus adéquate. Elle n'a pas le temps pour ça, elle y pensera la prochaine fois, si jamais il y en a une.

— D’accord, donc, je vais réveiller Juliette.

— Pourquoi ? l’arrête Harry.

— Eh bien, elle ne te connaît pas. Je ne veux pas qu’elle se réveille pour découvrir qu’elle est seule avec un étranger, explique Alana.

— Bien vu, répond-il alors qu'elle disparaît dans le couloir.

Alana revient quelques minutes plus tard avec un bébé aux joues roses dans ses bras. Juliette tire sur les cheveux d’Alana avec sa petite main potelée, l’autre tenant son chemisier. Elle cligne des yeux lentement, les yeux pleins de sommeil.

— Je le savais, sourit Harry.

— Quoi ? demande Alana, en se rasseyant sur le canapé.

— Elle a les yeux verts. Comme toi, remarque Harry, s’asseyant à côté d’elles.

Alana sourit, encore une fois surprise de l’intérêt de Harry. Le fait qu’il ait pensé à la couleur des yeux de sa fille apaise ses inquiétudes.

— Juliette, dit-elle en faisant courir ses doigts sur le dos de Juliette. Voici Harry.

— Bonjour.

Harry lui tend la main.

— Dis bonjour, l’encourage Alana et Juliette sourit.

— Je l’accepte, répond Harry.

Alana commence à donner des instructions à Harry. Il y a de la nourriture dans le réfrigérateur. La télévision ne fonctionne pas très bien. Il peut lire ses livres, elle lui montre la salle de bain – il n’y en a qu’une, dans sa chambre. Il ne devrait pas répondre au téléphone s’il sonne. Ses voisins sont curieux, donc il ne devrait pas répondre à la porte non plus. Il devrait immédiatement l’appeler si quelque chose arrive. Juliette est censée dormir toute la nuit – ce qu’elle fait déjà au moment où Alana finit – mais si elle se réveille, il y a du lait et des fruits pour elle dans la cuisine.

— Je pense que c’est tout, dit Alana après avoir remis Juliette dans son berceau.

— Salut, alors, répond Harry, s’étalant sur le canapé.

— Ok, acquiesce Alana. Fais comme chez toi, dit-elle, prenant son sac à main et ses clés.

— D’accord.

— Et appelle-moi...

— Rien n’arrivera. Tout est sous control, l’interrompt Harry avant qu’elle ne lui donne plus d’instructions.

— D’accord, soupire Alana. J’y vais.

Elle ouvre la porte à contrecœur. Dieu, que c’est dur !

— Hé ! appelle Harry avec qu’elle parte. Essaie de t’amuser, d’accord ? Vraiment. Tu en as besoin.

— Je vais essayer.

Alana lève les yeux au ciel, mais sourit.

Elle est d’accord avec lui. Elle en a besoin.

Quand elle arrive dans la rue, son cœur bat plus vite. Chaque pas est aussi lourd que si des boulets étaient enchaînés à ses chevilles. Malgré cela, elle ne s'arrête pas. Des frissons parcourent sa colonne vertébrale, son estomac se tord dans un mélange de peur et d'excitation, elle peut entendre son sang s'écouler rapidement dans ses oreilles. Elle ne peut pas s'arrêter.

Une fois à l'intérieur du métro, elle respire profondément et décide qu'elle va en profiter, quoi qu'il arrive, comme si c'était la dernière fois. Pour autant qu'elle le sache, c'est peut-être le cas. Et elle prie aussi pour que Harry soit sérieux et qu'il ne fasse pas de razzia chez elle. Ou tuer son enfant.

***
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Le O’Malley est situé au coin d’une rue, juste à quelques pâtés de maison de chez Alana. Elle pourrait facilement y aller à pied si elle le voulait. Des néons verts affichant le nom du bar à côté d’un trèfle à quatre feuilles brillent sur la façade. Cependant, cette simple façade cache un grand intérieur. C’est comme entrer dans une taverne de hobbit. Tout est en bois, sombre et... bruyant.

Ce n’est pas bondé, car il est probablement trop tôt pour aller au bar, mais les quelques personnes qui y sont sont déjà ivres. Leurs visages rouges et leurs voix fortes montrent à quel point l’endroit est irlandais.

Alana peut voir la petite scène improvisée à l'avant, et une guitare appuyée contre le tabouret et le micro. Voyant que personne n'est là, et qu'elle n'a jamais participé à une soirée micro ouvert auparavant, elle se rend au bar pour poser quelques questions au seul employé qu'elle peut voir.

— Oui, c’est aujourd’hui, répond le barman lorsque Alana demande si la soirée micro ouvert a bien lieu.

— Et comment ça fonctionne ?

Elle s’assoit sur un tabouret devant son comptoir.

— Tu n’es jamais venue ici avant. 

L’homme la regarde pour la première fois, avec un regard amusé sur son gentil visage.

— Super ! Bienvenue, alors !

— Merci, sourit timidement Alana.

— Donc, il y a un cahier quelque part par terre, là. Il indique la scène. Vous y écrivez votre nom et la chanson que vous allez chanter. La chanson est facultative, mais je vous recommande de l'écrire pour que personne ne chante la même chose.

— D’accord. Et je vois une guitare. Est-ce une obligation ?

Alana ne sait pas jouer de la guitare ; ses petits doigts ne lui ont jamais permis d'apprendre. Si c'était un clavier, elle pourrait probablement y arriver.

L'homme rit.

— Rien n'est obligatoire ici, chérie. Mais ça aide certainement à faire bouger la foule.

Quand il voit Alana se mordre les lèvres, il poursuit.

— Vous trouverez probablement quelqu’un pour en jouer pour vous, ne vous inquiétez pas.

— Quel type de chansons les gens chantent-ils habituellement ? poursuit Alana, remarquant que d'autres personnes arrivent.

— Laissez-moi réfléchir...

L’homme se gratte la tête, regarde autour de lui.

— Ce gars là – il ne chante que de la musique irlandaise. Le folk, la foule adore ça. Il y a une fille qui chante ses propres chansons, elle vient ici depuis si longtemps que tout le monde connaît ses paroles, l’homme continue de décrire et de pointer les gens dans la foule pendant qu’il sert ceux qui arrivent.

— Connaissez-vous tout le monde ? demande Alana quand il finit. Il rit à nouveau.

— Nous avons une foule assez régulière. Donc, vous pouvez chanter n'importe quoi et ils aimeront, parce que ce sera nouveau.

— Bien.

Alana ne sait pas si c'est une bonne ou une mauvaise chose.

— Voici. Offert par la maison. Maintenant, allez écrire votre nom !

Le type frappe le comptoir avec une bouteille de bière.

Alana en prend une gorgée. C'est dégoûtant. Néanmoins, elle remercie l'homme et se dirige vers la scène. Elle trouve bien sûr un petit bloc-notes à côté du tabouret. Presque toutes les feuilles sont utilisées – il y a des listes d'autres jours, des noms de groupes, des gribouillis grossiers et quelques numéros de téléphone. Elle trouve la feuille pour aujourd'hui, avec six noms et chansons déjà inscrits.
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